
Des jours et des jours passaient ainsi, dans 
cet état d'énervement, de fièvre latente, que 
vous donne l'impression d'un danger toujours 
tenu en suspens et qui n'arrive pas ; cela 
finissait par émouvoir IGS plus apathiques, 
par secouer les nerfs des plus endormis. 

Le seul moment de détente était celui où, 
dans la grande baraque en bois bàtieau milieu 
de la redoute, on dînait eu commun à la can
tine, les uns s'isolant volontairement, les 
autres se réunissant par gr jupes d'amis pour 
manger ensemble et bavarder. 

Là, plus de pensées moroses, toute la gaieté 
des vingt ans reprenant ses droite, toute la 
gouailleuse exubérance du Parisien effaçant 
d'un mot, d'une blague, les mélancolies passa 
gères. On se tassait affamés, autour des tables 
de bois, coude à coude,dans une senteur forte 
de victuailles et de tabac et. d'un bout de ta 
grande halle à l'autre, les quolibets éclataient 
sans arrêter. 

Héin t Gueule d'acier, fameux aujour
d'hui le gigot ? 

oh ! ce gigot, je lai là encore devant moi. 
dans soa grand plat de for battu, avec la 
papUlote frisée de son manche, avec M peau 
craquante, avec son parfum particulier que 
soulignait une pointe d'ail, plantée contre Poe 
dans ce faisceau nerveux qu'on nomme la 
souris. 

Naturellement, Jean Carot dînait avec nous-, 
il semblait impossible H rassasier, et c'était 
notre joie de lui voir absorber morceaux sur 
morceaux,de lui dire : 

— Allons, Gueule d'acier, encore une 'tran
che, ta, liien saignante '.' 

Il ne refusait jamais : il eût dévoré le gigot 
à lui tout seul. 

A chaque retour de notre mets favori, un 
loustic égayait tes camarades de celte remar
que philosophique : 

— C'est peut-être notre dernier gigot '.' 
On l'accablait d'injures et on portait d'in

terminables santés au dernier gigot. 
Cependant, ce n'était plus à l'horizon que 

traînaient les sinistres fumées, mais plus prés. 
toujours plus près. 

t n matin, durant une pose, on se délassait, 
les uns fumant, les autres rêvant,couchés sur 
le dos, quand on entendit, au loin, un bruit 
formidable. A la gauche de la pleine de Gcnne-
villicis, un nuage épais, tourbillonnant, mon
tait, lançant vers le ciel ses volutes blanches, 
boutées en coup de canon. 

Garni, qui avait beaucoup canoté sur la 
Seine et savait tout, mit ses mains en abat-
jour sur ses yeux, s'orienta et déclara : 

— C'est le pont de Bezons qu'on a fait 
sauter. 

i n murmure courut unanime : 
— Us se rapprochent : 
Le soir, justement, le cantinier servit un 

gigot. Le farceur habituel eut un «'norme 
succès quand il émit sa fameuse phrase : 

— Hé ! Hé ! Cette fois*, le dernier gigot ! 
Seul.Oueule d'acier fronça les sourcils, 

contre son habitude, et lit comme en aparté : 
— Bah -'des bêtises / 
La plaisanterie paraissait lui déplaire, 

aller fouillcren lui quelque sensation ignorée, 
répondre à quelque sourde pensée. Du reste, 
il n'en perdit pas une bouchée. 

Puis, les détonations se succédèrent chaque 
jour-, d'autres ponts sautaient,ça et là,autour 
de Paris, plus au moins prés. Cela indiquait 
un cereleimmcnsese rcsserrant'nour et ceindre 
la ville, l'envelopper de toutes parts : l'anneau 
s •• fermait. 

li 
Au réveil, dans l'engourdissement si déli

cieux du demi-sommeil d'un lendemain d'é-
reintement, dans rallongement béai des bras 
et des jambes bail us de fatigue, dans le tasse
ment immobile des reins endoloris et raidis, 
nous écoulions paresseusement les premières 
notes du clairon •sonnant l'alerte et joyeux 
mouvement de la dianc : 

Soldats, le Soldats, Icv« 
Le sergent de semaine accourt, la vareuse 

à moitié passée, la cravate en desordre : 
— Pas de flâne, ce matin, on reçoit de la 

grosse légume ' 
Fouettés par la curiosité, nous sautons sur 

pied et courons aux renseignements. 
Remue-ménage général dans la redoute, 

tout le monde est en l'air,on astique les cour
roies, on graisse les armes. Le gouverneur de 
Parisfavaif l'ail annoncer sa visite : décidé
ment,les choses se gâtaient. 

A deux heures, suivi de ses aides de camp, 
le général Trochu arrivait et examinait nos 
travaux de défense, élémentaires à faire frémir 
en songeant aux engins qui pouvaient les atta
quer. Le commandant en avait tellement 
conscience qu'il crut devoir le faire remar
quer, et on aurait pu l'entendre murmurer à 
demi-voix au gouverneur : 

— Mon général, la place n'est pas tcnable. 
Celui-ci ne sembla pas avoir écouté, il 

complimenta les officiers, et passa rapidement 
en revue le bataillon de gardes mobiles qu'ap
puyait une compagnie d'infanterie de ligne, 
en tout environ six cents hommes. 

Avant de s'en aller, il adressa aux défen
seurs de Montretout une petite allocution pa
triotique qui se terminait ainsi : 

— . . . Maintenant, vous êtes des vétérans, 
de vieux soldats ! -te vous enverrai une bat
terie de initrailieuses pour vous appuyer ! 
Vous vous ferez tous tuer ici, jusqu'au der
nier !... 

l'as un mot de plus, et il s'éloigna très 
calme, tandis que dans les rangs courait le 
murmure des impressions remuées par cette 
perspective d'hécatombe générale. 

Cette nuit-là, tandis que les estomacs, un 
peu contractés, digéraient difficilement le 

dîner du cantinier, les yeux de plus d'un garde-
mobile, étendu sur la paille de sa casemate, 
se fixaient avec une anxiété fort compréhen
sible sur la mince couche de terre servant de 
toiture. Lo premier obus prussien s'abattant 
sur une croûte aussi fragile, l'cffondrerait 
infailliblement, et, après, quelle marmelade 
dans l'intérieur ! Rien que d'y songer, un petit 
frisson courait à fleur de peau, hérissant un 
moment le poil follet des épidémies les plus 
endurcis. 

Deux jours se passent, semblables en appa
rence aux précédents, avec le même ciel 
transparent, un ciel de fête et de joie, la même 
haleine de roses autour de la redoute, le même 
paysage reposant .'aucune nouvelle du dehors, 
ni bruit, ni lumée. 

A la cantine, sur les sept heures, après une 
fameuse pioche poussée jusqu'à la nuit, on 
avalait tranquillement le café, quand un ca
poral parut dans l'encadrement de la porte et 
cria : 

— Les hommes de la "', et vivement .' 
— Quoi ? Qu'y a-t-il ? Qu'est-ce qu'on nous 

veut '.' 
Les questions, les exclamations jaillissent 

de toutes les tables, et les moblots de la 
7* compagnie courent prendre leurs rangs 
dans le demi-jour crépusculaire quj donne 
déjà à chaque objet, des formes moins nettes. 

Dans les casemates, un tapage de fourreaux 
de sabre, de bidons, de quarts heurtés les 
uns contre les autres : des soldats se hâtaient, 
passant au cou leur musette de toile pleine 
de paquets de cartouches, bouclant le cein
turon et vérifiant le tonnerre de leur chas-
sepot. 

Ln ordre venait d'arriver : la "'compagnie 
était envoyée en grand'garde en avant de la 
redoute, sur la route de fïarches. 

Quelques minutes plus tard, deux par deux, 
les gardes mobiles défilaient par la poterne 
et d"gringolaie:it le talus qui se dirigeait 
du coté des bois, où ils disparurent, plon
geant dans l'ombre encore tiède des ver
dures, sous un ciel sans lune, brillant d'é
toiles. 

— Allons .'les enfants, avait fait le capi
taine, vous voilà soldats pour tous, de bon ! 
On vous traite en grands garçons ! 11 s'agit 
d'être crânes ! 

On était assez crâne, ma foi ! Malgré un 
singulier frisson, involontaire, encore non 
ressenti, lorsqu'on avait vu Montretout s'ef
facer derrière un bouquet d'arbres, et que les 
pas sonnèrent, répercutés dans le silence 
absolu, loin de tout appui, sur la petite roi^'(0 
poudreuse. 
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Arrivé à un endroit, sans doute designé, le 
capitaine fit faire halte, et; dans lo retentisse
ment des crosses heurtant la terre sèche, de
manda : 

— l.c caporal de la première escouade ? 
— Présent' 
— Prenez quatre hommes et portez-vous, 

en poste avancé, jusqu'à l'intersection de la* 
grand'route de Ville d'Avray ; nous, nous res
tons iei, couverts par vous et prêts à venir à 
votre aide au premier appel. 

— Parfaitement, mon capitaine. 
il fil sortir du rang Jean Carot, trois autres, 

et le reste de la compagnie se dispersa sur les 
deux côtés de la route, dans les bois, absolu
ment invisible. 

Du reste, pas un renseignement, pas une 
explication l'obéissance passive et mécanique 
dans sen-acception la plus absolue. Nul no 
savait ce qui motivait cette précaution, et un 
certain émoi eu naissait, comme à l'approche 
du danger inconnu, rendu plus mystérieux 
encore par l'épaisseur de l'obscurité et l'iso
lement. 

S'eugageant délibérément dans la direction 
indiquée, avec ce redressement du tarse et 
cette forfanterie momentanée que donne la 
sensation des yeux des camarades pointés 
dans vol ce dos, la petite troupe, précédée de 
son chef, marcha de l'avant et atteignit bien
tôt son but. 

— Bigre ! lit le caporal. 
A celte exclamation brusque, les quatre 

hommes s'arrêtèrent, regardant devant eux. 
C'était,en effet, asse? embarrassant. 
I n e route large, une sorte de rue plutôt, 

encaissée entre des maisons bermétioucnient 
closes, portes et volets fermés sans un rayon 
de lumière, habitées, inhabitées, on ne savait 
trop, et, juste en lare de la roule de Onrcbes, 
un grand diab'e de réverbère, dont la flamme 
jaune, dansant lamentablement, éclairait une 
partie du trottoir et ne servait qu'à augmen
ter l'opacité des ténèbres environnantes. Au 
delà des maisons,très rares, à droile et à tran
che la campagne, des champs, des bois, l'in
connu, l'invisible, le danger. 

— Bigre de bigre .' répéia le caporal. 
Où se mettre? Quel poste occuper? On ne 

pouvait rester là, en pleine lumière, eu cible 
vivaide et bien visible, pour le péril ignoré, 
péril nocturne et d'autant plus troublant. 

Une boutique de marchand de vin, formant 
l'angle des deux routes,sur la gauche de celle 
de Garchcs,avait une'sorte de petite terrasse, 
à mi-hauteur d'étage, où l'on avait dû faire 
plus d'un joyeux diner et qui dominait un 
peu. 

•Ican Carot la dévisageaitdepuisun moment 
comme une vieille connaissance, dont les 
traits ont ce déjà vu qui vous rappelle quel
que chose, mais dont on ne retrouve pas le 
nom. Il flairait de ci, do-là, tournant autour 
du mur .cherchant à lire les lettres peintes sur 
la façade, caressant de la main,le revêtement 
de plâtre. 

Il se tapa le front souriant des lèvres et des 
yeux : 
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— Enfin... m'expliqueras-tu '.' lit Mario qui 
ne comprenait pas. 

— Regardez... à gauebs... sur le trottoir... 
— .le vois un homme. 
— (Test cela. 
— Est-ce que tu le connais ? 
Lambert haussa les épaules. 
— Si je le oonnais,répHqtta t il...mais rien 

qu'à sa façon de lancer la jambe droi te . . . 
voyez ! il n'y en a pas deux qui se permettent 
ces effets de cuisse. 

— Qui est-ce donc ? 
— Caminade. 
— Tu es sur ! 
Lambert étoufià un petit rire ironique. 

— Ah ! il est bien grime- cependant, pour
suivit-il : il a endossé, pour la circonstance 
un complet de charbonnier qui ne lui va pas 
mal : mais on ne change pas .sa nature, et le 
cabotin se trahit toujours eu dépit de tous les 
costumes. 

—- Si c'est lui, il faut le suivre. 
— Pardieu... 
— Qu'allons-nous taire ? 
— A deux, nous nous gênerions. Vous 

allez donc me laisser opérer seul. Je kTsûT-
vrai ! S'il se ballade à pied, je l'emboiterai à 
distance : s il prend une voiture, je monterai 
derrière, et j 'arriverai en même temps cme 
lui ! ' 

— Ah : puisses-tu demain m'apporter son 
adresse. 

— Demain, nous causerons de tout cela. 
Le voila qui va disparaître il n'est que 
temps... je m'évanouis...bien des choseschez 
vous... 

Lambert quitta le comte sur ces mots, et 
marcha vers la rue de Turenne par laquelle 
Caminade venait de disparaître. 

V 
Le lendemain, vers dix heures du matin, 

M. Ménager, juge d'instruction, était dans 
son cabinet, assis devant un grand bureau 
d'ébène noir, compulsant de nombreux dos
siers, qu'il parcourait avec une minutieuse 
attention. 

M, Ménager avait, à cette époque, soixante 
ans au plus. 

C'était un homme de haute taille,au visage 
austère, avec des yeux fort doux, et qui, 
depuis qu'il exerçait ses importantes fonc
tions, avait su conquérir l'estime et la consi
dération des plus illustres magistrats du par
quet de Paris. 

Ilétait d'ailleurs, de mœurs fort simples: 
ferme et bienveillanl, on trouvait en lui un 
esprit éclairé ; il n'apportait aaicune passiou 
préconçue dans l'examen des affaires qui lui 
étaient soumises, et se gardait surtout de 
considérer jamais un prévenu comme un cou
pable. 

L'idéal du juge. 
Ce matin-là, il était arrivé à son cabinet 

plus soucieux que d'habitude, et s'était fait 

là, 

— J'y suis ! C'est le mannezingue à la mère 
Camus. 

Il était venu là en partie fine, autrefois, et 
le flot des souvenirs lui plissait toute la peau 
des joncs de contentement. 

— Tu connais ? interrogea le caporal. 
— Si je connais ! C'te farce ! J'y a i assez 

mangé, et bien mangé,pour sùr.je peux m'en 
vanter. 

— De là on commanderait la route; on ver
rait venir de loin. 

— Et puis, moi, je serai d'attaque ! Vrai ! 
il me semblera que je défends mon pot-au-
feu ! 

Il avait décidément la reconnaissance du 
ventre, ce famélique Gueule d'acier. 

Mais pour atteindre cette terrasse, il fallait 
se faire ouvrir la porte : un roulement de-
coups de crosse dans le panneau inférieur 
finit, par attirer une brave vieille à bonnet, 
qui poussa un cri de terreur à la vue de ces 
armes,des uniformes.et faillit tomber à la ren
verse. 

— Que voulez-vous, bonnes gens,balbutiâ
t-elle. 

— Nous installer ici, pour vous défendre, 
la maman ! dit le caporal. 

— Ah ! mon Dieu ! Ah ! mon Dieu ! Est-ce 
qu'on va se battre ? 

— Ordre dose faire tous tuer, sans recu
ler! 

l'n long gémissement répondit à eette 
phrase, débitée d'an tonde vétéran, qui eût 
l'ait plaisir au gouverneur de Paris s'il avait 
pu l'entendre. 

— Vous, la mère, fourrez-vous dans votre 
cave et n'en bougez plus ! appuya < Hieule 
d'acier avec un rire féroce. 

— Vous me préviendrez,au moins, s'ils ar
rivent ? supp!ia-t-elle. 

— Pas besoin, vous entendrez les coui.s île 
fusil. 

— C'esl-y permis, bon Dieu ! ces chose 
— Bonne nuit ! 
Elle ne se le lit pas dire deux fois,ct,quand 

ils curent pris position sur la terrasse pleine, 
ils entendirent les portes se fermer au verroa 
derrière eux. 

— lion ! d'il un des hommes. TJnc vraie ra
tière, nous y resterons fous. 

En effet, aucun moyen de retrait-
abri: si l'ennemi se présent-' .. r? , r,a5, , m 

ou se faire tuer. -** ' " f ; , l l ; u l ,,u>1' 

- ^ , p ! u s ' : ' - flamme vaoHJSuté du bec de 
f. ' .^unait en p'c'.rt sur la maison du mar-
..nand devin . Jean Carot, agile comme un 
singe, grimpa après le pied de fonte et appli
qua à l'aide d'une ficelle un journal plié et. 
double sur une moitié du reverbèr*^ dé a We 
façon toute la lumière re trouvait renvoyée 
du côté de éille-d Àvray, laissant la petite 
terrasse r.oyec d'ombre." 

Le poste installé tant bien que mal entre 
les pots de Heurs de la mère Camus, une sen
tinelle avancée lut placée en observation sur 
la route, derrière le réverbère, avec ordre 
d'arrêter les passants : une fameuse ironie. 
car, pour le moment, ou n'entendait ni un 
pas, ni un soufile. 

Vers les minuit, un bruit sourd greeds au 
loin, dans leô ténèbres, on roulement conti
nu, ii' léflnissablc, qui semblait 
détachement. 

La sentinelle se rapprocha d 
— Caporal, je crois que 

chose. 
— C'est (e mometil d'oui i • 

pas s'endormir. 
— On dirait d-' l'artillerie, observa l'un 

des h, rames. 
— Nous serions ge:,!;;s avec nos chasse 

pots, riposta eu camara le. 
— Il nous faudrait quelques mitrailleuses, 

réclama Jean Carei; ?c scuveraiit de la nro-
messc du général. 

— ( a ne sérail pas de 'ro;.'. 
lies yeux fixaient obstinénrcnl l'épaisseur 

noire, où tombait, comme dans un jrouffre. 
l'extrémité de la r>>u<:. • m il cl on 
redoutait à la fois ce qui allait arriver, avec 
une crainte secrète de se laisser surprendre, 
un coup dVeil en arriére suc ce unir plat sans 
anfractuosité pour se dis-riffiùier, sur cette. 
porte vcrrouiH<sc, lu peur nerveuse d'avoir 
peur, qttand la chose surviendrait. On levait 
les sourcils pour mieux voir. 

Pe ces ténèbres une silhouette sortit, pres
que brusquement, indécise, lio'iante. é'mcr-
goani •i-'r.s la lueur vague projetée par le 
réverbère à sa dernière limite de rayonne
ment. 

— Halte-là : Qui vive ?jeta Is voi\ na ).eu 
étranglée delà ««Miii'.tfl'c-

Letcvferdc son fusil craqua, apprêtant 
l'arme à faire feu. Sur la terrasse, quatre 
craquements semblables résonnèrent. 

Ce fut une seconde d'angoisse torturante, 
contractant lesestom ics, eecrwnl les MAI h !i-
res à faire crisser '•:' <U :û . 

Des grelots tintèrent, avec une musique 
mélancolique et lassée-, unàun, quatre lourds 
chevaux dessinaient leurs foruji s pesantes, et 
une charrette apparut, chargé* de meubles, 
tandis que le couduoteur c: lait ! 

— No-tirex pas 1 ne tirez pasl Français! 
français ! 

Cela lit aux moblots une droie d'impres-» 
sion, ce cri entendu pour la première fois : 
plus tard on devait s'y habituer, dam l'éCrtr 
sèment de l'invasion pullulante. 

Le charretier arrivé à la hauteur du mar
chand devin, on causa. 

Les Prussiens venaient, le soir même, d'oc
cuper Versailles, au nombre de dix mille: 
mais ils n'iraient pas plus avant, surtout de 
nui t : les bois les effrayaient, ils attendraient 
le jour pour y aventurer leurs éelaireurs. 

Cette nouvelle apportait au petit poste un 

r sur k 

errasse : 
quelque 

Si de ne 

soulagement et un regret ; il avait cru sa 
dernière heure sonnée et n'avait pas le béné
fice de cette angoisse si rude, lin des hom
mes, outré, lança même un farouche : 

— Qu'ils viennent donc, les lâches ! 
Les muscles, trop bandes, se détendaient 

dans une violence de menaces, de ge?tos ter
ribles : volontiers on eût marché en avant, et 
Gueule d'acier voulait aller tout seul, en re
connaissance, jusqutà la ligne, où l'obscurité 
de poix commençait. On sentait dans cette 
bouffée inattendue de chaudes bravades, la 
rage de la déconvenue, de la peur inutile. 

Un garde mobile fut détaché au capltaihe 
pour l'informer de ce qui se passait, et. im
médiatement, l'ordre était donné au poste 
avancé de se replier sur le gros de la. compa
gnie. 

Le reste de la nuit se termina sans alerte 
d'aucune sorte, dans l'attente lassante d'un 
ennemi qui ne venait pas, à guetter l'ombre 
impénétrable des dessous de bois, à frémir 
instinctivement au moindre bris de branche 
dans l'épaisseur des taillis, et, vers le matin 
à grelotter un peu dans le bain de rosée qui 
trempait les herbes hautes et les verdures.1 

l à et là, dans des directions différentes 
on avait cru reconnaître la sonorité parti! 
culière aux coups de fusjj, mais si éloignée 
si confuse, que certains la niaient absolu
ment. 

Au soleil levant les lazzis couraient sous 
bois, faisant concurrence au chant des oi
seaux, et on regagnait la redoute, avec la 
fierté de héros qui viennent d'affronter lœ 
plus grands périls. 

IV 
A six heures, on prenait le café à Montre

tout, en racontant,fortement -ros-is | c s pe
tits événements de la nuit, lorsque, brusque^ 
ment arrivèrent, portées p:vc I" veut des 
détonations sourdes qui roulaient longue
ment. 

Espacées d'abord, elles semblèrent gUiiite 
£ { iv; l r 1er, se rétfsWg^ U tous, palis. 
fremissants, eômpreawit qu'il se passai 
H Z . d i ° S C d e vraiment sérieux' l e f a é -
lenseurs ^ tf(mtrctout? - r o u p é 8 s W [ester-

««ameuts, Interrogeaient les horizons muets. 
— Une bataille/ affirma le commandant: 
C'était une bataille) b première livrée sdùs 

Ptfrjs- Jusqile-Iâ on n'avait fait qu'entendre 
parler des Prussiens, cette foison les enten
dait eux-mêmes. Les cœurs battirent, secoués 
d'émotion. Quel allait être le résultat'de cette 
rencontre ? Serait-on vainqueurs ou toujours 
vaincus ? Tout pouvait dépéiidre ue ce "choc 
qui se faisait là,dcrrière|les boisdeMeudon.de 
Clam:!ri, on ne savait trop où, dans une direc
tion qui semblait devoir être Fontenay-aux-
Roses, è'hàtilIon,Verrières. 

Les malins expliquaient ces grondements 
lointains,.Indiquaient les crépitements de la 
fusillade, les tonnerres de la canonnade, la 
noie spéciale des mitrailleuses : ou les écou
tait, béants, avec un grandissant désir de 
savoir, un besoin dévorant, irritant, de choses 
palpables, de certitudes. 

— Diable ! Diable ! déclara une voix, dans 
un des groupes. Et notre gigot de ce soir, si 
on le mangeait ce matin ? 

Un éclat de rire général, maigre t'assom-
brissement des esprits, accueillit cette remar
que : c'était Gueule d'acier qui donnait son. 
avis. 

— Pc serait prudent! appuya un gour
mand. 

Saus compter que ca creuse, une nuit 
comme celle-là .' continua .ican Carot. 

A la demande unanime, le cantinier dut 
faire rôtir pour le déjeuner le gigot qu'il nous 
>'-s»rv.-.p ponrh*dîner} bien qu'on 
l'habitude de blaguer fortement ca dernier 
gigot (pii n'était jamais le dernier. 

Quand, à onze heures, ou s'attabla dans la 
cantine, un sceptique gronda, en haussant les 
épaules : 

i est ridicule, cette histoire-là ! vous 
verre/ que nous en mangerons bien d'autres 
encore. 

— Si tu n'en '.eux pas, passe ia pari a 
Cueule d'acier, il ne fera pas la petite bouche. 

Kl de rire, de s'esclaffer, de remuer bras et 
jambes, dans un besoin de gesticulation,avivé 
par les heures d'immobilité force de la nuit. 
par l'inaction plus pesante, è ••••>u-e d-; ce bruil 
••' rr.pprvehe oc bataille. Cela gênait comme 
une mise en doute de noire courage. 

On terminait à peine le déjeuner, que 
l'appel de midi sonnait, faisant déserter la 
cantine. 

" Les musettes, tentes les cartouches? et 
. u rang, la 7e, pour reprendre la giand'garde : 
commanda le capitaine. 

En plein jour.dans les bois frais, tout troués 
de soleil, et malgré l'incessant roulement des 
coups de canon tonnant dans le sud de Paris, 
C'Ctaitune vraie partie de plaisir': 

Ce fût en chantant que les gardes mobiles 
s'enfoncèrent sousles verdures, où frissonnait 
une jolie brise de lin d'été, pleine de senteurs 
délicieuses et de berçants bourdonnements 
d'insectes: 

Mis en joie, Gueule d acier entamait le pre
mier couplet d'une entraînante chanson de 
troupier: mais le capitaine imposa silence, 
annonçant de sa voix un peu sombrée par une 
gravité inaccoutumée : 

— Cette fois, c'es^ sèrièitx ! 
11 s'agissait de garder la petite route tra

versant Garches et allant s'amorcer à celle 
tic Ville-d'Avrr.y. 

On prit position dans les bois massés sur 
les deux cotés de la route, à un endroit où elle 
s'encaissait fortement. De cette place, qui do
minait les approches du bois où la compagnie 
s'était embusquée, on apercevait le ruban 
poudreux se prolongeant au loin et faisant a n 

coude, très découvert, à six ou sept cents 
mètres. 

_ Le lieutenant-, P W ûlu'i sections, occupe le 
•ôté droit de ce. chemin, ombragé par les 
arbres, le capitaine campa les deux autres à 
gauche, avec ordre absolu, si on voyait quel
que chose, de ne pas tirer, et d'attendre que 
l'ennemi fut pris dans le creux, entre les deux 
embuscades, comme dais une souricière: 

— <"est bien entendu, hein, lieutenant ? 
— Parfaitement, mon capitaine. 
— L'ordre 3c commencer le feu sera donné 

pfviMih coup de sifflet. 
Pour fermer la souricière du coté de Mon

tretout, le eapi'ainc envoya le caporal et les 
quatre hommes, qui avaient servi de poste 
avancé la nuit précédente, se poster, un peu 
en arrière,, à la sortie du boic par laquelle dé
bouchait h« rente. 

il y avait là nii magnifique champ de bette
raves supcrbes,d'unbeau rouge violet, grosses 
comme lacuisse, sortant de terre de plus d'un 
pied et dont les panaches verts semblèrent au 
caporal placés 'à exprès pour lui servir à 
cR.'her se* hommes. 

Chacun choisit la place qui lui plut et s'ar
rangea à sa guise. 

A plat ventre dans le champ, juste en face 
dclalisièredubois, le chassepot posé d'aplomb 
sur le somme} de ['«ne des pins a-igantesques 
bfetteravêa qu on avait pu trouver, la tète et lé 
corps entièrement abrités par les larges 
feuilles, ils attendirent, l'œil fixé Impatiem
ment sur le bout de route disparaissant entre 
les arbres. 

Lé sdlelj dardait d'aplomb sur l'embuscade : 
î>r.f liiomenis,une brise légère glissait) balan
çant les feuillages, donnant aux massas de 
verdure un frissçlis, qui gagnait de proche 
en proche. Pli n'éiait blus ou tout le même 
genre d'anxiété que celui provoque par les 
bruits vagues et enflés outre mesure de la 
finit ; puis, on sentait l'espace derrière soi, 
iin£ grande liberté de mouvements, le (terreau 
n'étant plus troublé par les mirages inquié
tants de l'obscurité. 

On ouvrait les veux, ayee une énorme con
tention! d'esprit) le dol^t sur la gâchette du 
fusil, souhaitant de tout cœur, avec une Impa
tience où la férocité commençait à prendre ie 
dessus, voir paraître dansle mouvant rideau, 
d'une si harmonicuT cotsteur;quelque casque 
à pointe ou le schapska d'un hu/ari. 

Rien ! Toujours rien ! Seulement,an loin, 
trop loin pour les appétits homicides que dé
veloppait l'irritation de l'attente, la sourde 
Voix grcmdeuso du canon; l'écho de la bataille 
se poursuivant. 

Ah .' si quelque fuyard malavisé, si quelque 
éclaireur imprudent s'était laissé tenter par 
ce joli sentier sous bois, quelle joie de le tenir 
là, au bout du iusii I Et I œil s" baissait avec 
une sauvage complaisance sous la mire que 
faisait flamber le soleil, et les narines avaient 
loi retrriussfs félin, un flairement de fauve 
vers l'odeur désirée du s,i!\*, La bête féroce se 
réveillait dans l'homme, rapidement rend» à 
ses primordiaux instincts de cruauté. 

La. chaleur finissait par engourdir les 
hommes de i enibùscide1 qrti,d« tempsà autre, 
cessant de causer à voix basse, soiftâcfeient, 
baignés de soleil, entourés d'arômes grisants, 
qui montaient de cette terre grasse, pleine de 
ferments puissants, sur laquelle ils étaient 
• 'ondes, faisant corps avec elle. Ah ! les Prus
siens adraject ]•: v ;>è'• !o* eoups d'oui 
aurais?!'! nie pi e jKsêsssâ cl lï% psiivres 
moblots, sabrés ou embrochés sur leurs bette
raves, passeraicnl un fichu moment, dans 
c tte io!\ eurde lézards ! A peine auraient-ils 
le temps dose reconnaître. 

P««i! ' 'en ! Pan ! Zou • Zou ! Zou ! Des 
bâties siifiofi*, ;' '•* j --:•• **t l'air arec ce chantant 
gazouillement d'oiseau, qu'ofl n'oublie plus 
jamais, lorsqu'on l'a entendu une fois. 

— Diable ! Ça a passé rudement près de 
nous ! remarque un des hommes. 

Arrachés en «ursaut à leur alanguissemenf 
sidaugereux. ils sont de nouveau la, d'aplomp 
derrière leurs betteraves, l'œil au guet, le 
fusil en j'aie, prè"ts à tirer; et, le plus rappro
ché de la route, à dix mètres, on aperçoit le 
grand corps de Gueule d'acier, immobile, te 
seul qui n ail iv;s bronché, rasé à plat entre 
les grandes feuilles, dont il avait planté deux 
échantillons dans la ganse de son képi pour 
mieux Itoap'. r r.iovuoi. assurait-il. 

Le caporal pen • : 
— Gare à celui qui se trouvera au ;>oi'! de 

son chassepot : ii ne le ratera pas ! 
Defail, on roi! qu'il s'applique ftarieusc-

roent, sans s'occuper des camarades, et tout 
à sou atfalrc: 

Le bois reste mue', tou1 s'est iu subitement 
après cette explosion d'une douzaine de coups 
de fusil. Que s'est-il passé? Est-ce une fausse 
alerte'.' Durant quelques instante, qui leur 
semblent durer des heures, ils demeurent sans 
un gés'c, surveillant la route. 

Las d'attendre, le Caporal envoie au capi
taine l'homme le plus voisin de lui. afin de 
savoir ce qui arrive cl ce qu'on doit faire. Il 
part, se glisse comme un Peau-Rouge de bet
terave en betterave, atteint le bois, saute 
dans un talf!i?q»i se referme sur lui : rien ne 
bouge. 

Au bout de quelques minutes, la garde mo
bile revient, le" fusil à la bretelle, sans prendre 
les mêmes précautions qu'en partant : il ap
parie des nouvelles. 

La fusillade a été causée par l'apparition 
subite d'un groupe de cavaliers prussiens. 

On plaisantait ferma, blaguant ces Alle
mands qui n'arrivaient pas, et les quolibets 
roulaient, renvoyés d'un cédé du boisa l'autre, 
sans trop de prudence. Tout à coup, à ce tottr-
nant de rouie, qu'on apercevait, à travers le 
feuillage, vers ( larchcs, on avait vu se dessiner 

cinq ou*ix hommes à cheval : c'étaient des 
hussards de la Mort. 

Malgré;,les recommandations du capitaine, 
à six cents mètres on avait commencé le feu, 
à tort et à travers, dans la hâte de tuer : le 
sergent-major, un Corse, excellent tireur^ 
avait visé,à la plaque du ceinturon, l'homme 
de tête, porteued'un galon, et l'avait abattu -, 
les autres coups s'étaient perdus. Toute la 
troupe avait disparu au galop, emportant son 
blessé ou son mort; car, celui-là, on l'avait 
vu tomber à la renverse sur la croupe de son 
cheval. Sion les avait laissés approcher, ils 
étaient tous pris comme dans un filet ; le ca
pitaine, furieux, ne dérageait pas. 

— Alors, plus la peine de se cacher, la mè
che est éventée: ils ne viendront jamais jus
qu'ici dit un des moblots de l'embuscade. 

La réflexion était juste ; ou se leva pour se 
dégourdir un peu les jambes. Seul, Jean Ca
rot restait impassible, conservant sa position 
de chasseur à l'affût. 

— D'M Gueule d'acier, tu dors! cria son 
voisin, 

— Laisse-le, il digère! fit un autre, gogue
nard. 

Se rapprochant, le premier lui lapa sur 
l'épaulé . 

— Fait-il assez bien le mort.ee farceur-là! 
Ah! ab! . . . 

— Encore quelque manigance! songeaient 
les autrcs,e:i face de ce mutisme osbtiné. 

riais celui qui voulait le réveiller, poussa 
un cri : 

— Ai: I mon Dieu ! il est mort ! 
Mort .' on s'empressa autour de lui. sans 

comprendre, croyants une nouvelle facétie. 
A plat ventre, dans le mouvement du ti

reur couché, Jean Caret s'étendait tout de son 
long, les mains crispées sur son arme, les 
yc.ixclos, comme s'il eut dormi profondé
ment, en filet de sang rayait la joue gauche, 
se perdait dans la moustache, et, à la tempe, 
un trou profond d'un rouge noir s'enfonçait 
dans )a tête. 

Les membres raidis, le cœur ne battait 
plus : c'était fini, il était mort, probablement 
tué raide, pendant qu'il dormait, engourdi 
lui aussi par la chaleur. 

Lo caporal délendit qu'on touchât au corps 
et fit aussitôt prévenir lo capitaine et l'aide-
major du malheur arrivé. Ils accoururent 
sans perdre un moment, et le dernier ne put 
qu? confirmer la sinistre nouvelle : sans dou
te quelque telle mal dirigée ou ayant ricoché 
sur une pierre, tur nu tronc d'arbre, avait 
causé l'accident. 

La rentrée à Montretout fut lugubre, avec. 
ce Cadavre étendu sur des fusils et couvert 
d'une toile de ten(C . par-dessus, (es camara
des avaient jeté des branches verres et quel
ques roses, se souvenant de la passion de Je ta 
Carot pour ces fleurs. 

Pauvre Gueule d'acier ! dit un moblot. 
C'était bien son dernier v:\s-ot '. 

Ce fut, par la suite, celui de beaucoup d'au
tres ! 

A peine arrivés, on apprenait que les cho
ses tournaient de plus en plus mal. Le com
mandant venait d'être avisé que dix mille 
Prussiens, avec une nombreuse artillerie, 
marchaient sur Montretout et se préparaient 
à bombarder la redoute. Les hussards de la 
Mort.lancés en éclaireurs,ne faisaient que les 
précéder d'une heure ou deux. 

Arec ses six cents hommes, n'ayant ni une 
pièce de canon, ni des retranchements sé
rieux, la place ne pouvait résister; tout y 
resteraient, sans gloire, sans profit, sans m-'— 
m 3 de défense possible : il fallait se replier eu 
toute iiàte de Paris. 

— Sac au dos! En retraite, en bon ordre! 
Commandement sinistre,démoralisant, que 

''on entendit trop souvent retentir à cette fu
nèbre époque : profonde et terrible leçon pour 
l'avenir, pour ceux qui fie doivent jamais 
oublier '. 

Pauvre Montretout, que ion avait fortifié 
avec une passion si chaude, une ardeur si 
convaincue, que l'on comptait si énergique-
ment défendre, à six heures, on le quittait, au 
pas gymnastique,pour se mettre rapidement 
sous ia protection du Mont-Valérien. On pas
sa:» par Suresues, Puteaox, Courbevoie et 
Xcuifly, afin de regagner Paris et d'y atten
dre des ordres pour une nouvelle destination. 

Dansée désarroi, nul ne se préoccupa de 
celui que nous ramenions avec nos bagages, 
sur une de- voitures du train, du malheureux 
dont l'oraison funèbre avait tenu daus ces 
DJ< >ls, saluant son cadavre : 

— Son dernier gigot !... 
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Conféroacedeeéographio.—LeconfvT*n^e,oa 
plutôt ia causerie."do fi. Uefebvre. a ét.i trè'i inte-
ressaate : Soa récit, énaillé de mots spirituels, a 
été dea mieux aocaeiUi. 

[I MMSS e*t impossible eajounThai de smvre le 
.•ouC'iVije.'jrdans les développements rie ses expo
sé? si complets, si coatis et si clairs, de la vie do 
peuple a:ii:lais. 

Nous les développerons dans un prochain arti
cle, eaj enregistrant les comparaisons rtitteases 
pour notre amour national que M. Lifebvro a 
etaMits entre les meurs anglaises et les ma-ors 
françaises. 

Commissions municipales.—Les premières 
deuxième et troisième commiatioos se réunirent 
lundi 7 &vrier. à 5 Deere* IfS flu soir, pour exa
miner l'ordre riu .jour ieiv»nt : 

1- BgliM Sa St-Il4de«pUur. oftVa d» cession .-i la 
ville: - ' Eeole rommumïle de U-j-ue S'.-Eiisabr:tli 
MBéaagéMeat *'•• local piar leeomt*et eeapa et. 

remettre tout de suite le dossier depuis long
temps abandonné de l'affaire d'Angoulème. 

Et il le compulsait,comme nous l'avonsjdit, 
avec une attention toute particulière. 

Deux heures s'écoulèrent. Midi allait son
ner, quand la porte du cabinet s'ouvrit et que 
l'huissier entra. 

Il releva la tête, et avant qu'il n'eût for
mulé la question qui était sur ses lèvres, 
l'huissier lui remit une carte qu'il lut rapi
dement. 

— 1res bien ! dit-il-aussitôt, faites entrer 
cette personne. 

El, quelques secondes après, une femme 
entrait. 

refait madame Pradié. 
Le juge s'avança à sa rencontre. 
•— J'espère, chère madame, dit-il en l'ac

cueillant de son (dus bienveillant sourire, que 
vous m'excuserez de ne vous avoir pas reçue 
hier... j 'étais tout à fait occupé, et je ne pou
vais pas distraire une seconde. 

— Oh ! vous êtes tout excusé, cher mon
sieur, répondit madame Pradié, je sais vos 
graves obligations et je n'ai pas insisté... Vous 
m'avez fait prier do revenir ce matin,et vous 
voyez, je suis exacte. 

— C'est à merveille: votre charmante 
Laura est bien... 

—C'est précisément d'elle que je viens vous 
parler. 

— l e m'en doutais. Le comte de Prestes est 
toujours épris? 

— Toujours. 
— Et vous a-t-il demandé sa main 1 
— Il m'a fait la demaude officielle, hier 

même. 
— Qu'avez-vous répondu ? 
— Mais . . . ce que je vous avais annoncé 

que je lui répondrais, c'est-à-dire qu'ayant 
en vous la plus entière confiance, j 'attendrais 
que vous ayez prononcé pour prendre un 
parti. 

— Eniin ce mariage vous convient à vous-
même ? 

— S'il doit faire le bonheur de mon enfant, 
quelle raison aurais-je de ni y opposer. 

— Aucune, sans doute. 
— Et à moins que vous n'ayez à présenter 

quelque objection... sérieuse. 
M. Ménager garda un moment le silence... 

puis, il reprit d'un ton presque grave : 
— Ce que vous m'avez demandé, ma chère 

enfant, dit-il, est bien délicat, et je crains 
vraiment de jouer ici le rôle d'un (rouble-
fête. 

— Comment ! lit madame Pradié, avec un 
mouvement ; auriez-vous sur le comte une 
autre opinion que celle des personnes oui 
l'ont si bien accueilli à Paris '.' 

— J'ignore ce que l'on pense de lui à Paris, 
et je ne m'en suis pas préoccupé. 

— Cependant... 
— Seulement, dujouroùvous m'avez fait 

part du projet que vous aviez formé, j 'ai dû 
pour répondre à la conliance que vous nie 
témoigniez, m'entourer de tous les rensei
gnements propres à m'éclairer, et je me suis 
empressé d'écrire à quelques amis que j 'ai à 
Rio-Janeiro. 

— Et... ils vous ont répondu ? 
— II y a trois jours. 
— Que disent-ils ? 
— M. Ménager eut un geste d'une expres

sion douteuse. 
— Rien de bien précis, répondit-il ; ou du 

moins, rieu qui m'ait paru bien satisfai
sant. 

— Vous m'effrayez ! 
— Ce n'est pas là ce que je veux... écoutez ! 

le comte do Prcslcs appartient bien à une 
famille des plus recommandables par ses as
cendants, mais il parait que la mère n'a pas 
toujours eu une conduite irréprochable. Eile 
a fait beaucoup parler d'elle, et, l'on m'assure 
que le comte de Prestes l'avait quittée,déses
péré, quelques années avant sa mort. 

— Mais le fils V interrompit vivement ma
dame Pradié. 

— Vous avez raison,chère madame, dit le 
juge,c'est du (Ils surtout qu'il faut s'occuper, 
cl les renseignements qui m'ont été transmis 
ne l'on point oublie. 

— Eh bien V 
— Eli bien.'...là aus.-i.il va quelques pointa 

noirs. 
— Expliquez-vous. 
— Ce n'est pas à dire que loti accuse le 

comte de Presles d'avoir rien fait qui puisse 
entacher son honneur : mais on prétend qu'il 
a mené au Brésil une existence fort dissi
pée : qu'il a joué et perdu des sommes consi
dérables, et que si la fortune du comte, soa 
père, n'était pas venue le relever, il se trou
verait aujourd'hui dans une situation des plus 
précaires. 

— Mais depuis... il peut s'être amendé. 
— C'est possible. 
— Nous ne le croyez pas ? . 
— Avouez au moins que sa conduite passée 

peut inspirer certaines appréhensions pour 
l'avenir. 

— C'est vrai ! 
— Vous voilà toute troublée... et vraiment 

je regrette,.. 
— Non, ne regrettez rien!. . . car je n'é-

, prouve qu'un prolond sentiment de gratitude 

pour l'intérêt que vous me témoignez?. . . 
Toutefois.., dans cet état...que me conseillez-
vous '.'... 

— Dame !... cela dépend. 
— De quoi ? 

Votre enfant aime-t-elle réellement le 
comte ? 

— Elle en est folle ! 
Alors, ne précipitez rien... continuez à 

recevoir M. de Presles comme par le passé... 
ne lui donnez pas le soupçonque vos intention 
aient nu changer, et dans quelques jours, 
quelques semaines au plus.de nouveaux ren
seignements viendront peut-être lixer sur le 
parti que vous aurez à prendre. 

.Madame Pradié s'était'Ievee. 
Merci, dit-elle : merci du plus profond 

démon car-ur : je suivrai vos conseils; j ' a t 
tendrai.et Dieu veuille que nous soyons bien-
lot éclaires ! 
SÇElle allait se retirer et déjà M. Ménager 
l'accompagnait jusqu'à la porte quand l'huis,-
sier entra. 

— Ou';.'a-t-il ? demanda M. Ménager. 
— Il y a là une personne qui demande à 

parler à monsieur le juge. 
— A-t-elle dit son nom ? 
— Mademoiselle Raymonde, 
Madame Pradié se disposait à sor t i r : elle 

s'arrêta à ce nom. 
Raymonde ! lit-elle étonnés. 

— Allez ! ordonna M. Ménager à l'huissier 
et dès que vous pourrez introduire cette per
sonne, je vous préviendrai. 

Puis, se tournant vers la jeune veuve : 
Ce nom que l'on vient d'annoncer,dit-iI„ 

a paru vous suprendre. 
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